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observations
Sur les mauvais effets du miel grené & fut

ks fauffes teignes.

ÖAtis presque tous les Auteurs qui ont
écrit de la vie champêtre on trouve

tin grand article touchant les abeilles. Il
feroit bien à délirer pour nos contrées que
toutes les perfonnes qui ont des campagnes
enflent l'attention d'y ménager une place propre

à loger ces infectes induftrieux. Par
ce- moïen notre païs retiendroit une bonne
Pamie de l'argent qui fort chaque année pourh cire Je pour les bougies qu'on tire de
l'étranger. Cet objet frappe peu ; cependant fi
Ion veut y réfléchir on fentira qu'il ne nous
rnanque rien de ce qui fait profperer les abeilles

chés nos voifins. Peut-être même que
nous avons en plus grande abondance les fleurs
qui produifent le miel «Se la cite. Le blan-
jhitifage de cette matière n'eft pas difficile. Il
^ fait en peu de tems. Je fai elfaïé. Mais
j| nous manque un affés grand nombre
d'abeilles pour avoir fuffifamment de cire, pour
etablir des blanchifferies. Monfieur de R e a u-
1(1 U R fait une comparaifon qui doit trouver fa

place
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place ici. Cet illuftre Philofophe dit, que (i
nous avions des campagnes couvertes de
raifins, & que, faute d'ouvriers pour les cueillir,
nous fuffions forcés de laiffer perdre cette abondante

récolte ; nous aurions raifon de déplorer

notre fort. Nos campagnes font tout l'été
couvertes de fleurs pleines de miel «Se de cire,
Se nous perdons ces revenus délicieux faute
d'avoir aflés d'abeilles, qui favent feules «faire
cette récolte.

Je ne m'arrêterai pas à faire les éloges de*
la cire «Se du miel. Mon but eft de rechercher

les moiens d'augmenter le nombre des

abeilles dans notre pais. Dans un mémoire
précédent j'ai fait voir qu'il périt beaucoup de
ruches par les fauffes teignes ; dans celui- ci je
parlerai d'une maladie peu connue, qui ne
détruit pas moins d'abeilles. Le païfan qui loge
mes ruches de la campagne en perdit une
pendant l'hyver de 17153. il ne comprenoif pas la
caufe de cette perte. Depuis quarante ans quo
je tiens des abeilles, me dit -il, jamais il ne
m'en eft péri de cette façon. Ma ruche étoit
pleine de provifions, «Se avoit autant d'abeilles
qu'en ont les ruches les mieux peuplées. Ce
n'ett pas le froid qui les a fait mourir ; il
faifoit beau «Se elles fortoient encore le jour
avant leur déftruction prefque fubite. De
huit ruches qu'il y avoit dans un autre ru-
' ber, Cîx périrent de cette même maladie, que

des
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des circonftances favorables m'ont fait connoitre

ainfi que je vai le raconter.

Au mois de Mars 176*3. on tne fit préfent
d'une vieille ruche qui n'avoit pomt de miel
«Se très peu d'abeilles. Plufieurs raifons me
déterminèrent à la faire pnffer dans une petite
ruche vitrée j'en pris un foin particulier.
Je crus qu'un raion plein de miel «Se de cire
brute étoit la nourriture la plus convenable

que je puffe leur donner ; il me parut aufli
qu'elle leur faifoit plaifir. Pendant trois fe-
maines que je les ai confervées elles ont beau«

coup travaillé, «Se malgré le froid du onzième
Mars Se da? jours fuivans je ne perdis que
trois abeilles dans cette petite ruche. Je la
prenois fouvent fur mes genoux, & quoique
je la préfentaffe au grand jour les abeilles

n'interrompoient point leur travail. La cire
brute qui étoit dans le rayon que je leur
avois donné leur fervoit à lier enfemble plu«
fieurs portions d'autres rayons vuides que j'a-
Vois auffi mis dans cette ruche. Rien n'étoit
plus amufant pour moi que de voir comment
elles favoient profiter de tout ce qui étoit k
leur difpofition pour façonner ce rayon. Elles

avoient fi bien ajufté & rapproché les trois
pièces que je leur avois données qu'il no
m'eût pas été poffible de diftinguer ces frag«
mens s'ils n'euflent été de différentes couleurs.
Il étoit néceffaire qu'elles euffent beaucoup de
cellules vuides pour loger le nouveau couvain

1764. IV. P. H Lt
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Le printems eft la faifon où la mère abeille
pond jufqu'à deux cents œufs dans l'efpace de

vingt «Se quatre heures: aulli il me parut que
celle de ma petite ruche vitrée n'étoit pa«s

contente ; elle fortit plufieurs fois, fans doute

pour chercher un établiffement, où il y eût
autant de berceaux qu'il lui en fàlloit, &
affés d'abeilles pour fervir «Se nourrir la noni-
breufe poftérité qu'elle étoit prête à mettre
au jour. Lorfqu'elle eût quitté pour la
quatrième fois la ruche; je jugeai qu'elle pouvoit
s'être retirée dans une autre qui étoit des mieux
peuplées «Se dont je vis les habitantes fort
émues. Il y avoit fur leur toit des plaques
d'abeilles que je foupçonnai être de celles de

ma petite ruche; «Se en effet quand je m'en
approchai, après avoir vu difparoitre ces

plaques je la retrouvai habitée mais par un
très petit nombre d'abeilles. Je cherchai à

voir la reine, mais inutilement. Je redoublai
d'attention pour découvrir fi en effet elle ne
fe feroit point retirés dans la grande ruche
dont j'ai parlé. Il ett vrai, difois - je en moi-
même qu'à l'ordinaire les abeilles ne fouffrent
pas plufieurs reines dans une colonie; d'autre
côté je me rappellois ce qu'a obferve Monfieur
de Reaumur, qu'il y a des circonftances
où une mère étrangère eft reçue en reine par
les füjets d'une république qui en ont déjà

une. Le lendemain les abeilles de ma petite
ruche vitrée abandonnèrent encore leur
demeure; ce qui m'engagea à porter mes pas vers

la
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la grande ruche où je foupçonnois que leur
mère étoit entrée. Tout le peuple paroilfoit
dans la plus grande agitation ; les abeilles
s'entretuoient ; je les afpergeai plufieurs fois
d'eau fraiche fans parvenir à les calmer
entièrement ; la bataille dura plus d'une heure
«Se, à mon grand étonnement, je vis que la
ruche vitrée étoit habitée de nouveau ; mais
les abeilles avoient bien diminué de nombre
il n'en reftoit que le tiers de ce qu'il y en
avoit eu d'abord. Mais un fait qui me parut
bien fingulier c'eft que je trouvai la reine à

quelque pas de cette ruche vitrée, elle paroif-
foit fatiguée ; je la pris fans peine, «Se la pofaî
fur la bouche de fon logement, ne voulant pas
la gêner. J'attendis pour voir fi elle rentrerait.

Elle refta fort longtems avant que de
prendre ce parti. Enfin elle alla fe loger au
milieu du group, que formoient le peu d'abeilles

qui lui étoient demeurées de ces différentes
fprties. Ce retour me donna de nouvelles ef.
pérances. Il paroilfoit qu'elle aimoit fa ruche,'
Se qu'elle y refteroit volontiers fi on lui donnoit

affés de raions vuides «Se affés d'ouvrières.
Je favois bien qu'il lui falloir un plus grand
»ombre de cellules «Se beaucoup plus de mères
nourrices (a) ; je favois auffi qu'à l'ordinaire

les

(a) J'appelle mères nourrices les abeilles ouvrières,
parte que ce font elles qui portent chaque jour la
pâtée aux petits vers qui doivent devenir des abeilles.
Lorfque ces petits vers ont pris affés d'accroiffement

H % pour
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les abeilles tuent toutes les étrangères qui
entrent dans leur ruche celles - ci me parurent
être dans des circonftances à devoir accepter
des abeilles qui fe préfenteroient à elles chargées

de provifions. J'avois effaïé plufieurs fois
de leur en donner qui portoient de groffes pe-
lottes de cire : mais les habitantes dc la ruche
avoient fait comme de méchans corfaires, en
tuant toujours ces pauvres abeilles après les

avoir dépouillées de leurs provifions. Les
raions vuides que j'avois m'étoient fufpects,
j'y avois vu des traces de fauffes teignes c'eft
ce qui m'avoit empêché de leur en donner
plutôt ; mais dès que j'eus retrouvé la reine
je paflai fur cette confidération, «Se pour
augmenter fes fujets fans rifque je réfolus de

prendre un millier d'abeilles dans mes autres
ruches,

pour remplir lerus cellules, leurs mères nourrices viennent

encore mettre un couvercle de cire qui bouche
«jxadtement l'alvéole, alors le ver n'a plus befoin de

manger; il file une coque de foïe très déliée dans

laquelle il doit fe transformer en nimphe puis en
abeille. Quoique ces coques foient très fines, il eft
aifé de les détacher en trempant le raion dans de l'eau.
On trouve pour l'ordinaire plufieurs de ces coques
l'une fur l'autre, & on connoit par leur nombre com.'
bien il eli forti de jeunes abeilles qui fe font fucce-
dées & qui font nées dans la même cellule ; ces

coques font très minces, & ne diminuent pas d'une manière
fenfible le vuide des alvéoles où elles font appliquée* ;
ils en doivent être plus folides, c'eft ce qui fait dire
à Mr. de Reaumur que la tapifferie eft ici capable
de foûttmir les murs.
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ruches «Se de les baigner avec ce qui étoit
demeuré de refte dans cette petite ruche. Je
favois que le bain eft un moien fur dc prévenir

la guerre «Se que revenir enfemble de
l'engourdiflement caufé par l'eau eft pour les
abcrlles la même chofe que d'être nées dans
une même ruche.

Ces réfolutions prifes je les exécutai dès
le lendemain matin. Il me fut facile de prendre

des abeilles dans mes grandes ruches ; j'a-
pliquai fur la bouche par où fortent les abeilles

un flaccon à gros gouleau que je tenois d'une

main tandis que de l'autre je frapois le fur-
tout par de petits coups. Dès qu'il me parut
qu'il y avoit affés d'abeilles dans la bouteille
je paffai un quarré de papier entre la ruche
& l'embouchure du flaccon, autour duquel je
ramenai les bords du papier, qui retint ainfi
les abeilles prifonniéres. Pour celles de la
petite ruche il me fut très facile de les prendre,
le froid de la nuit les aiant engourdi.

Je fus, comme on le voit, maîtreffe de fub-
merger toutes ces abeilles «Se après quelques
minutes je les retirai de l'eau je les placai fur
des feuilles de papier gris puis je les mis
dans un féchoir de toile à tamis. Tandis qu'elles

revenoient à la vie j'arrangeois les raïons
vuides dans leur ruche. Il n'étoit pas néceffaire

de baigner la reine. Auffi pendant toutes
ces opérations je la laitfai fous un verre avec
une douzaine d'abeilles ouvrières, qui étoient

H 3 en
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en état de la foigner «Se de la tenir chaudement.

Toutes celles que j'avois baignées «kant

revenues à la vie ; je fis entrer la mère la

première, puis j'appliquai l'ouverture du fé-
choir à la bouche de la ruche laiffant ainfi
les abeilles libres d'aller joindre la reine. En
moins d'une quart d'heure ma petite république

fut établie fur le raion dont les cellules
étoient vuides. Quelques perfonnes qui avoient
vu cette petite ruche lorfqu'elle avoit peu
d'habitantes, dirent en la voiant repeuplée
cela eft riant, la voila à préfent bien vivante:
Je me promettois donc un fuccés heureux.

Dès qu'il fut nuit je tirai le gliffoir pour
n'étoïer le fond de la ruche ; c'eft ce que
j'avois accoutumé de faire tous les jours. Je
trouvai beaucoup de miel grèné ; il y avoit
auffi quelques abeilles qui paroiffent expirantes.
Le lendemain matin j'en trouvai un plus grand
nombre dans le même état, je ne favois à quoi
l'attribuer. Je les examinai avec beaucoup
d'attention ; c'étoit le vingt «Se quatrième Mars,
il fit froid tout le jour ; les abeilles de mes
grandes ruches n'alloient point à la campagne.
A 0112e heures du matin je vis la mère au
milieu d'un group mais je ne compris que trop
tard la caufe d'un grand bruit qui s'élevoit
fouvent dans cette ruche : chaque fois qu'il fe faifoit
entendre je m'approchois Se j'avois le chagrin

de voir le nombre des abeilles qui
tomboline fur le fond de la rushe s'augmentar

COU-
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confidérablement ; elles faifoient de vains
efforts pour regagner le gâteau d'où elles étoient
tombées. C'eft en fe tenant accrochées les

unes aux autres par les pieds que les abeilles

prennent leur repos ; les miennes ne purent
plus fe tenir ainfi fufpenduës, une cinquantaine
feulement demeurèrent fur une éshancrure du
gâteau cette échancrure leur fervoit de

marchepied.

Il étoit nuit lorfque je foupçonnai que la
caufe de ce mal étoit le miel grêné que les
abeilles faifoient tomber fur le fond de la
ruche ; cela arrivoit ainfi depuis trois femaines,
«Se fans produire aucun mauvais effet, à caufe
du petit nombre d'abeilles qui n'étoit que
d'environ quatre cents, mais après que je leur
en eus ajouté pour le moins un millier,
chacune en mangeant faifoit tomber du miel qui
étoit trop folide pour pafler fous les étuis
de la trompe a Les débris de leurs
repas étoient affez confidérables pour couvrir
le fond de la ruche, enforte que les abeilles
ne pouvoient éviter de marcher par deffus. Je
n'avois jamais ouï dire que le miel grêné dût
nuire aux abeilles le mal qui fit à celles - ci

fut

(a) Monfieur de Reaumur, pm,«- s'affurer qu'il ne

peut paffer fous les étuis de la trompe des abeilles
qu'un miel très liquide leur en piéfenta mêlé d'une
poudre bleue très.-line j les abeilles n'avalèrent qu<»

le miel, «5c la poudre refta féche au fond du vafe.

fl4
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fut très promt, 8e je compris qu'en marchant
fur ces grains de miel dont le fond de la
ruche fe couvrait à chaque inftant, leurs pieds,
qui font très femblables furtout ceux de la
dernjére paire aux broffes dont on fè fert pour
ïiettoïer les habits, furent bientôt vcrnitfés «Se

gliffans ; enforte que les pauvres abeilles ne
pouvoient plus grimper pour remonter fur leurs

gâteaux. Ce n'eft pas tout : comme elles cher-
choient à fe nettoïer en fe léchant Se fe broffant
réciproquement ; elles ne faifoient que s'enduire
les unes les autres de ce miel qui formoit fur
elles comme un vernis qui leur colloit les poils
dont leur corps eft hériffé i leurs ailes en étoient
devenues pefantes «Se enroidies ; enforte qu'elles

ne pouvoient plus leur fervir à voler.

Tout ce que je pus effaïcr pour fecourir
ees abeilles fut inutile. Dès le matin du vingt-
cinquième, je cherchai des yeux la mère fur
le gâteau où il étoit refté peu d'abeilles qui
paroiffoient être en bon état ; je ne l'y vis
point. En bien des circonftances lors qu'on
perd des ruches la mère eft toujours celle
qui revient le plutôt à la vie & c'eft fouvent la
feule qu'on peut fauver ; cela paroit être dans
l'ordre de la nature. Les abeilles prennent un
foin particulier de leur reine. Il femble qu'elles
favent qu'après fa mort il faut qu'elles
périffent toutes ; auffi a-t-elle toujours auprès
d'elle au moins une douzaine d'abeilles, dont
les unes font occupées à la broffer d'autres

i
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à la lécher, ou à lui préfenter du miel fur leur
trompe : cette attention qu'elles ont de tenir
leur mère propre fert à lui conferver la vie.
Je m'étois trop bercée de cette idée : j'avois
chagrin de voir fur le fond de ma ruche
vitrée tant d'abeilles qui vivoient «Se qui ne
pouvoient voler ; je cherchois à m'en confoler par
la penfée que je trouverais un moïen de les

guérir, «Se que tout au moins la reine auroit
échapé à ce mal ; vaine efpérance, les foins

que les abeilles donnoient à cette tête chérie,
Se qui en toute autre circonftance lui
auroient été falutaires ne firent que hâter fa
mort. Cette perte m'eft encore bien fenfible :

aujourd'hui que je l'écris mes regrets fe
renouvellent : j'aurois un beau fujet d'élégie
mais il n'apartient qu'a un favori des Mufes
tel que V i r G i h E de chanter les abeilles.

Quand nous avons perdu nos mouches à

miel : nous n'avons pas la douce efpérance d'en
retrouver par le moïen qui fut confeille au berger

Arifièe (a). Monfieur de Reaumur donne
de

(a) Cette fable me paroit renfermer de bonnes
leçons. Lors que Cyrenc confeille à fon fils d'enchaîner

Protée pour forcer ce devin à lui apprendre le
fecret de retrouver fes abeilles qu'il avoit perdues ;
» me femble qu'elle nie crie : foies vous même Pro-
tee, fans quoi vous ne fauriés conferver ni augmenter

votre rucher. Protée fut un ancien Roi d'E-

g'pte
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de très bonnes régies pour les conferver, Se

pour les empêcher de périr. Mais la maladie
que je viens de décrire ne paroit pas avoir été

connue de cet illuftre Philofophe.

Le miel ne fc grêne pas toutes les années, &
dans celles où la température de l'air eft plus propre

à produire ce mauvais effet, il n'arrive pas

qu'il s'épaiffiffe également dans toutes les ruches:
nous en avons une preuve en ce qu'il n'en eft
péri qu'une dans un rucher où il y en avoit
une douzaine } Se qu'il en eft refté deux en
bon état dans une autre, où il en étoit péri
fix. Il faut néceffairement que l'emplacement
contribue au falut des abeilles, lors même qu'elles

ne vont point à la campagne, par exemple

en hiver.

Les anciens favoient que le miel grêné eft
nuifible aux abeilles. Virgile dit(<i) que de quelque

matière que les ruches foient conftruites,
l'entrée en doit être étroite, de crainte que le

froid n'y pénétre, <Se ne faffe congeler le miel,
ou que la chaleur trop grande ne le faffe fondre

«Se couler. L'un «Se l'autre inconvénient eft
également à craindre pour les abeilles.

Le
gipte, célèbre par Ta prudence, & par las différentes

formes qu'il prenoit pour s'sccomoder aux tems
& aux affaires. Voiez donc fouvent vos abeilles afin

d'aporter les remèdes convenables à leurs maux. Je

vifite moi - même mes ruches tous les jours rangées

par rangées, dit M. Cbaumel.

(«) Eglog. Liv. IV.
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Le miel gréné faifant donc périr une ruche
en très peu de tems, il convient de s'apliquer
à prévenir ce mal, parce que les remèdes ne
peuvent être que très incertains ou inutiles.
Il m'a paru que le miel fe grêne dans les
ruches, lorfqu'on paffe fubitement d'un nuis
doux à un tems froid. Pendant qu'il gèle bien
fort les abeilies ne mangent point. Si le froid
dure fans interruption, n'ayant point befoin
pendant tout ce tems là de prendre des ali-
:ncns, elles ne débouchent pas les cellules qui
font pleines de miel : elles ne lèvent pas ces
couvercles de cire qui font appliqués fur chaque

alvéole & qui garentiffent le miel de la
congelation. Si au contraire l'hiver n'eft qu'une
alternative de froid «Se de tempéré ' quand le
tems eft doux les abeil'es fortent, ouvrent
leurs magafins encore pleins ; puis, le froid
furvenant, le miel fe congèle en grains au
deffus de ces petits vafes entamés. Les abeilles

r'animées par le retour d'un beau jour
reprennent de l'appétit allant toujours aux
alvéoles qui font déjà entamés ; «Se trouvant à
la furface le miel gréné qu'elles ne peuvent
avaler, elles le jettent à bas pour en chercher
du liquide au fond des cellules. Ces debris
ont bientôt couvert le plancher de la ruche
& il en arrive le délaftre que j'ai décrit ci-
deffus.

Il me femble donc que pour prévenir ce mal,,
fl faudrait loger les abeilles de manière qu'un

trop
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trop grand froid ne pût pas pénétrer leurs
ruches «Se y congeler le miel. Cependant je ne
confeillerois pas de les mettre dans des ferres,
ainfi que le font plufieurs perfonnes. Monfieur

de Reaumur a très bien dit, qu'il faut
que l'air fe renouvelle tous les jours dans les
ruches. Faute d'obferver cette régie, «Se pour
avoir mis mes abeilles dans la ferre leur nombre

s'eft trouvé beaucoup diminué au
printems. On ne peut les mettre dans les ferres

qu'en tenant la porte de leur ruche fermée,
<& ainfi les abeilles qui y meurent en corrompent

l'air; au lieu qu'en les laiffant dans le

iucher, elles profitent de tous les beaux jours
pour fortir les corps morts, nétoïer leur
logement prendre l'air, «Se fouvent même

rapporter de la campagne quelques pelottes de

cire. Je ne les retiens donc plus prifonniéres
excepté lorsque la terre eli couverte de neige,
& que le foleil eft brillant. Dans ces tems là je
ferme l'entrée de mes ruches, ayant remarqué
que l'éblouiilèment caufé par la neige empêche
les abeilles de retrouver le chemin de leur ha«

bitation.

Il eft tems maintenant de répondre aux queftions

qui m'ont dû être faites. Premièrement
on demande 11 j'ai rempli l'engagement que je
m'étois impofé Si j'ai élevé Se nourri des

fauffes teignes Si j'ai apris à les connoitre &
â ies détruire '< Toutes les recherches que j'ai
faites à ce fujet pendant le printems «Se l'éte

de
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de T7*j3. aiant été à pure perte ; je me remis
dès le commencement de Février de l'année
fuivante à élever des fauflès teignes en différents
endroits toujours avec auffi peu de fuccés,
jufqu'au mois de Septembre. Enfin je penfai
à en mettre une douzaine dans une éuive où
je faifois éclorrc des poulets. Comme elle étoi.t
dans ma chambre, je me propofois de les
obferver à toute heure : mais je n'eus pas le
plaifir de les fuivre longtems : en moins d'un
quart d'heure elles périrent toutes apiès s'être
beaucoup agitées. J'avois cru mal à propos
que la chaleur de trente «Se deux degrés qui eft
celle qu'on trouve fouvent dans les ruches bien
peuplées d'abeilles «Se où les fauffes teignes
vivent, ne tuerait pas celles que j'avois miles
dans mon étuve ; mais j'aurais du faire attention

que c'eft feulement dans l'endroit de la
ruche le plus garni d'abeilles que la chaleur
monte à ce degré «Se que les fauffes teignes
peuvent aifément l'éviter en fe retirant vers
les endroits moins chauds par les tuyaux de

gaze qu'elles fe filent, nommés galeries par
Monfieur de Reaumur «Se qui, fans doute,
fervent à ces infeiftes comme de chemins
couverts pour s'aprocher ou s'éloigner du centre

de chaleur felon qu'elles en ont befoin,
fans être pourfùivies par les abeilles qui
favent bien attaquer & déftaire ces ennemis
quand elles peuvent les turprendre à découvert;

fouvent même elles déchirent leurs gazes.

Les faufles teignes différent des vers à foïe
e»
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en bien des chofes. Le papillon des fauffes

teignes perce fa coque environ les dix heures
du foir : celui du vers à foïe au contraire,
perce la firnne le matin après que le foleil efi
levé. Mais d'ailleurs ces deux efpéces d'in-
fedtes fe reffemblent par bien des caractères.

L'une «Se l'autre font des chenilles à feize jambes

: les papillons qui font de la claffe des

phaleines ou papillons de nuit, ont une
poftérité qui eft peut être moins délicate «Se plus
capable de foutenir le froid. Cependant je
penfe à élever des fauffes teignes dans un lieu
où j'entretiendrai la chaleur qui eft néceffaire

aux vers à foie. On ne peut trop s'éclaircir
fur la nature des ennemis des abeilles : plus
on les connoitra, & plus on fera maitre du
les faire périr. Les obfervations que je me
propofe de faire là deffns pourront m'aprendre
quel elt le degré de chaleur par lequel on peut
à coup fur tuer les fauffes teignes dans les
ruches fans nuire aux abeilles : mais ces
expériences demandent des tems «Se des circonftances

qu'il n'a pas encore été en mon pouvoir de

me procurer.
Monfieur l'Abó de la Ferriere à remarque

qu'il périt un très grand nombre d'abeilles
depuis le mois d'Août jufqu'au mois de Novembre

: il croît qu'il en refte à peine un tiers,
je pourrais ajouter qu'il n'en eft pas demeuré
le quart dans mes ruches vitrées où l'on voit
bien mieux tous les changemens qui arrivent*,
dans ces républiques d'abeilles. Ceci eft en¬

core
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core une fage diredion de celui qui à tout fait
pour le mieux : car fi toutes les abeilles qui
remplifloient mes ruches avoient vécu pendant
l'automne ; elles n'auraient point eu affés de
provifions pour paffer l'hiver ; peut-être même
qu'elles auroient été confumées avant; «Se j'ai
lieu de croire qu'il elt avantageux pour les
abeilles que la chaleur de leur habitation
diminue à mefure que les jours deviennent
courts. Lorfque les matinées, «Se les foirées
font froides ces mouches ne rapportent que
quelques pelotes de cire Se feulement dans les
belles heures du jour.

• M. de Reaumur voulant étudier à tout
moment les abeilles en avoit placé en automne dans
fou cabinet; mais il fut obligé deles faire paffer

dans un lieu plus froid afin que les
provifions qu'elles avoient puifènt leur fuffire pour
paffer l'hiver. Il me femble donc qu'il feroit
bien important pourla confervation de ces
précieux inlècles, qu'on pût être certain du degré"
de chaleur qu'il leur faut pour vivre pendant
l'hiver ; puilqu'un trop grand froid les fait
périr, Se qu'un air trop doux les réduit à mourir

de faim lorfqueiles ne peuvent pas aller
chercher leur nourriture à la campagne. Je
me fuis attachée à la recherche du point de
chaleur ; qui parerait à ces deux inconvéniens :
mais comme les thermomètres que j'ai, n'ont
pu être réglés fur ceux qui lùnt connus, a mon
grand regret, je ne puis faine part ici de mes
découvertes.

OBSÉR«
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fur les Abeilles.

"*2T Es inflrumens de la campagne ne fàuroient
JLâ devenir d'une utilité commune & générale

s'ils ne font fimples «Se à bon marché.
C'eft fur ce principe que voulant établir uni
rucher, j'ai par préférence, choifi des paniers
ou ruches de pailles ordinaires. Je connoiflbis
diverfes inventions modernes, «Se plufieurs ar-
rangemens ingénieux fur la conduite & l"œ-
conomie des abeilles. Mr. deT A v B L dans le
vafte jardin qu'il a aux portes de Berne, a raf-
femblé les cabinets, les commodes, les
tablettes «Se les ruches nouvelles de toute efpéce.

J'ai même fuivi, examiné «Se comparé les
fuccés de ces différentes méthodes, Se il m'a
toujours paru que le mieux étoit de s'en
tenir aux anciennes ruches parce que je défire-
rois de faire envifager le gouvernement des

abeilles comme un objet d'eec-memie plutôt
que de curiofité «Se de le rendre auffi fimple
que poffible furtout pour le peuple cultivateur.
Cependant la bonne opinion que j'ai de mes
ruches n'a pas empêché que je ne leur aïe

trouvé quelques défauts.

I. Elles lont trop grandes pour la première
année «Se trop petites pour la fuivante. Sur la-

fin du mois d« May de la feconde année une
ruche
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ruche à laquelle je n'avois point touché pen-
dant la première, fe trouva fi bien remplie
que les abeilles, n'y aïant plus de place, fe
mirent en pelotton Se s'ammoncelérent devant «Se

au deffous de l'ouverture de leur ruche où
elles vivoient dans l'oifiveté. Sur le champ
je réveillai leur activité en donnant à ma
ruche une hauffe. Dès que cet induftrieux in«
feéte fut au large, il fe remit au travail avec
une nouvelle ardeur.

IL Les abeilles, dans nos contrées, travaillant

ordinairement jufques au mois de Septembre

c'eft en ce tems que nous avons coutume

de leur ôter du miel. Mais en faifant cette
opération, j'ai remarqué à mes ruches un
inconvénient très confidérable, puifqu'en enlevant

le tiers ou le quart des raions à

proportion de la richeffe delà ruche j j'enlève en
même tems une très grande quantité de cellules

deftinées à recevoir le couvain. Et comme

ces cellules «Se ce couvain font toujours
placés à la partie inférieure de la ruche «Se des

raions il eft manifefte qu'en enlevant une
partie des raions entiers, on ne peut que faire
un tort confidérable au futur effaim. D'un
autre côté on comprend aifément que fi
l'on s'avifoit d'ôter la hauffe, on feroit obligé
de couper les raions horizontalement, ce qui
détruirait toutes les cellules du couvain, «Se

enfevéliroit un grand nombre d'abeilles fous le
miei qui découleroit de ces raions coupés.

1764. IV. P. I IJI. Ces
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III. Ces ruches peuvent fans doute durer aufli

longtems que l'effaim fubfifte cependant fi
l'on n'a pas foin de les placer dans un lieu
bien fee elles font aifément attaquées par la
moifitùre qui fait bientôt périr les abeilles.
On a il elt vrai, pour prévenir cet accident,
imaginé l'art de les tranfvafer dès qu'on voit
que les gerfes les rongent mais j'ai eu
fouvent occafion d'éprouver que ce tranfport n'eft
point auffi facile qu'on le prétend.

Ces inconvéniens font confidérables fans
doute; «Se perfuadé qu'il étoit poffible d'y
remédier, j'en ai cherché les remèdes. D'abord
j'ai pris le parti d'emploïer des ruches plus
petites, «Se telles qu'un jeune effaim pût les

remplir dès la nrémiére année aiant obferve

que les abeilles fe logent plus volontiers
& travaillent avec plus d'ardeur, dans une
ruche qu'elles efpérent de pouvoir remplir que
dans une grande dont le vuide les rebute &
les décourage.

Pour faciliter enfuite la récolte du miel.
fans faire aucun tort au couvain «Se fans couper

les raions, je compris qu'au lieu d'emploïer
des hauffes à l'ordinaire il fàlloit avoir des
ruches doubles, c'eft à dire, des ruches pofées
l'une fur l'autre, Se féparées par un fond, de
manière que les deux n'en faifant qu'une on
pût enlever la fupérieure fans rien déranger à

l'inférieure. Car en fuppofant qu'à la
première année la ruche qui a reçu l'effaim fut

rem-
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remplie comme il eft dit dans l'article précédent

Se qu'on eut mis l'année fuivante au
deffous de cette ruche une autre ruche, on pourroit

l'automne d'après, enlever tans aucun
inconvénient celle de deffus «Se laifle r celle dei
deffous qui auroit été remplie la feconde année.

De cette manière, les cellules du couvain
feroient confervées dans la ruche inférieure
on ne feroit point périr les abeilles l'on na
gâteroit point leurs raions, les ruches enfin
fe renouvelleraient toutes les années.

J'étois occupé de ces idées lorfque le pré-
mier volume îles mémoires de la Société d'A-
criculture de Bretagne parut. J'y lus avec
plaifir la defcription qu'on y donne des ruches-
Ecoffoifes. Elles me parurent réunir tous les

avantages délires. Prévenu de cette penfée,
je fis conftruire quelques ruches fur le modèle
preterit. Ce font des paniers de paille tout
femblables aux nôtres excepté qu'ils n'ont
point de fond, «Se que pour y fuppléer on les

couvre d'une planche qu'on charge d'une pierre.
J'eus d'ailleurs la précaution de donner moins
de capacité à ces ruches. C'elt à quoi la, plupart

de ceux qui dans nos contrées élèvent des
mouches à miel ne font pas aifés d'attention.
Nos étés font trop courts pour faire nos
ruches auffi grandes qu'on peut les faire dans
d'autres pais, «Se nos gras pâturages ne
fourniffent pas aux abeilles une nourriture aufli

I % fuo-
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fucculente que les campagnes fèches des pais
chauds.

Je ne donnai donc à mes ruches que fix
pouces de hauteur fur douze de diamètre. Je

peuplai ces nouvelles ruches de jeunes effaims.

Le printems fuivant je mis une hauffe fous la
première, car mes expériences s'accordent avec
celles de Madame Vicat aiant conftamment

éprouvé que les abeilles refufent d'aller
travailler dans les hauffes fupérieures, «Se qu'elles

rempliffent très volontiers celles qu'on leur
met au • deffous.

Mais lorfqu'en automne je voulus prendre
le miel, je découvris quelques inconvéniens à

ces ruches Ecoffoifes : il falut pour les féparer
couper les raions horizontalement, comme l'a-
voit déjà obferve «St très bien prévu Madame

Vicat; la partie inférieure que les abeilles
dévoient continuer fe détacha «Se en écrafa
une grande quantité ; le miel qu'on recueillit
diftilla & en étouffa un grand nombre, en les

engluant de façon qu'elles ne pouvoient ni
s'envoler ni travailler. Je n'eus alors qu'un feul
parti à prendre qui fut de mettre inceffamment

fous la ruche une hauffe couverte d'un
ais percé. Par. là j'empêchai aux raïons de
tomber tout à fait, «Se je procurai aux mouches
à miel la facilité de fortir «Se par la même je
fauvai mes plus forts effaims.

• Ce fuccés me fit penfer que ces petites
ruches Ecoffoifes réuniroient tous les avantages

pof-
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poffibles fi je couvrais la hauffe d'une planche

percée, par le milieu d'un trou rond
d'un pouce & demi de diamètre.

Peu de mois après, je reçus le fécond
volume des mémoires de Bretagne fur l'agriculture,
où je vis que M. de la Boilrdonaye trouvant
le même défaut aux ruches de M. de Géliett,

y avoit remédié de la même manière.

Ces ruches qui font d'ailleurs très fimples
& à fort bon marché réunifient tous les

avantages poffibles. Comme elles font petites
un effaim médiocre en remplit une la première
année Se y raffemble affés de provifion pour
fon entretien d'hiver. La même automne je
met par deflbus une hauffe féparée de la ruche
fupérieure par une planche percée.

L'année fuivante je prend la ruche de deflus

fans troubler le travail des abeilles, fans
rien gâter à leur ouvrage fans nuire aux
alvéoles du couvain & fans faire périr aucune
mouche. L'opération eft même très facile.

Il fuffit pour cela de faire fortir les abeilles

qui fe trouvent dans la ruche ; ce qu'on pourroit

très bien exécuter par la fumigation : mais

ce n'eft point ainfi que je m'y prend. Je me
fers d'une vergette. Après avoir renverfe la
ruche je la frappe avec le dos de la vergette.
Toutes les abeilles, ébranlées par la fécouffe,
accourent en foule au bruit, «Se à mefure qu'elles

paroiffent, je les épouffette pour les

éloigner. Elles s'envolent alors du côté de l'au-
I 3 tre
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tre ruche que j'ai laiffée à fa place. Tout eft
fini dans peu de minutes «Se le jour fuivant
les abeilles travaillent comme auparavant.

Lorfque mes ruches font remplies, elles four«
niffent huit raions chacune, qui donnent
ordinairement dix à douze livres tant cire que
miel. Mad. Vicat dit qu'une de fes
ruches lui a rapporté trente fept livres, ce qui
feroit au deffus du triple que les miennes ;
mais je crois, fom'é fur diverfes expériences,
qu'il doit y avoir habité plus d'un effaim.

Nous allons expofer cps expériences perfuadé
qu'elles ne fàuroient être indifférentes à ceux qui
cultivent cette partie de l'œconomie champêtre.

Au printems de 1764. dans le commened-
ment d Avril j'avois trois ruches d'abeilles

qui depuis trais ans n'avoient point effainé,
elles étoient grandes, vieilles, «Se en mauvais
état. Elles avoient au moins huit ans.

Je renverfai ces trois ruches, «Se je les couvris

de trois ruches vuides de manière que
le contour «Se les ouvertures s'ajuftaffent
exactement. Les abeilles ne fe dérangèrent point
de ce changement, elles travaillèrent avec
diligence «Se firent une abondante provifion.

Sur la fin du mois de Mai, fuppofant que
ces mouches à miel dévoient être accoutumées
à leur nouvelle demeure «Se y avoir fuffifamment

de provifion, je me difpofois à prendre
le miel de la vieille ruche ; mais je vis que

les
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les deux ruches étoient remplies «Se les raions
fi bien liés entre eux que je ne pu féparer
les ruches qu'en me fervant d'une doloire ou
couteau de tonnelier. Et comme il y avoit
des abeilles dans les deux ruches je les plaçai

l'une «Se l'autre fur une ruche nouvelle,
pour voir celle que les abeilles ehoifiroient ou
abandonneraient ; mais après être reftées

tranquilles dans les deux ruches pendant quelques

jours, elles commencèrent à travailler chacune
de leur côté. Une feule ruche m'en donna
ainfi deux.

Quinze jours après, je fis avec le même
fuccés un effai tout femblable fur les deux

autres. Trois ruches m'en ont ainfi donné

fix, qui actuellement font dans le meilleur état.

Il y a de cela trois mois.

La première de ces ruches avoit effainé
mais comme l'effaim étoit très foible il rentra

le même jour dans la ruche d'où il étoit forti.
Peu de jours après je partageai une autre

ruche, que j'avois, comme les trois premières,
établie au printems. Il n'y a pas longtems
que je les ai foulevées, «Se au poids «Se à la vîië
j'ai trouvé qu'elles étoient l'une & l'autre fortes

«Se riches (ci). Cet hiver achèvera de com¬
pi é-

(a) Dans le Itile ordinaire on parle à*s abeilles
comme des*Républiques. Les ruches font fortes
lorsqu'elles font bien peuplées : & riches lorfque les habitans

ont travaillé avec activité.
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pléter l'épreuve. Si ces ruches comme je
l'efpére, continuent de profperer, elles
préfentent pour le gouvernement des abeilles une
méthode qui n'eft pas à méprifer. Par elle
l'œconome s'affure les effaims dont au moins
la 'moitié fe perd, lorfqu'on ne les veille pas
avec la plus grande diligence.

Terminons ces obfervations en rappellant
les principaux avantages de mes ruches dans
l'état où elles font à préfent.

I. Elles coûtent peu ; elles font fimples &
durables. Il n'en eft aucune ni de bois ni de

verre qui doive leur être préférées. Les ruches
de Mad. Vicat, quoique plus fimples que celles

de M. Paltnau, ne me paroiffent pas
encore affés fimples pour le commun des païfans.

IL Elles font petites, il eft vrai, mais on
peut toujours les agrandir en les réhauffant
au befoin & au point qu'on le trouve à propos

fans porter aucun préjudice à la ruche.

III. Elles conviennent principalement pour
faciliter la récolte du miel, puifque fans troubler

les abeilles, ni nuire à leur couvain, on
peut s'emparer de toute la portion de provifion
qui fe trouve dans l'étage fupérieur de la
ruche doublée.

IV. Si l'on veut prévenir la fortie de
l'effaim il n'eft befoin d'autre chofe que de donner

de l'efpace aux abeilles par des agrandif-
femens
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femens fuffifans. Je fuis perfuadé que c'eft
uniquement le manque de place qui les oblige
à effainer. Un poffeffeur attentif connoitra
aifément, dans le tems qu'elles volent, fi
dans fa ruche compofée de deux ou de trois
hauffes, il y a plus d'un effaim qui travaille ;
dès qu'il s'en apperçoit il partage fa ruche en
deux, «Se dans trois ou quatre jours il s'apper-
cevra fans peine s'il s'eft trompé; car s'il n'y
a qu'un feul effaim, les abeilles ne tarderont
pas à fe rejoindre.

*JT\sf
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